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Nouvelles
du jour

Les succès des Anglais dans lo Sud-
Africain sont incontestables.

Pourtant , sont-ils anssi grands que
nous l'assurent les télégrammes venus
de Londres? Lo général Cronje est en
retraite ; mai#fcetto retraite ne ressemble
pas à la débandade d'une défaite. Il sc
replie en bon ordre, livrant des combats
sur l'importance desquels nous ne som-
mes pas encore fixés.

La Deutsche Zeitung de Berlin pré-
tend que lord Roberts a été obligé d'in-
terrompre sa marche en avant au nord
de la Modder, d'abord parce qu'oj) ignore
les mouvements des Boers qui pour-
raient couper les différents corps anglais
et les attirer daus un piège, et aussi
parce que les rivières sont gonflées par
les pluies et les chemins devenus im-
praticables pour l'artillerie. Hommes et
chevaux seraient épuisés. La 6« division
a demandé des renforts afin de s'empa-
rer de collines très fortement occupées
qui commandent la route de Bloeinton-
tein et arrêtent la marche de Kelly-
Kenny.

Dans le Sud de l'Orange , les Anglais
ont repris Dordrecht , à l'est de Molteno;
maisles Boers restent relativement nom-
breux dans la contrée et on s'attend à
co qu 'ils renouvellent lenrs attaques af in
de forcer le général Roberts à revenir
sur ses pas, tandis que le général Cronje
ferait volte-face et harcèlerait l'arrière-
garde anglaise.

Ce plan des Boers réussira-t-il ? 11
semble que non. Les Anglais ont main-
tenant des forces si considérables qu'ils
peuvent so porter en nombre suffisant
sur plusieurs points à la fois.

Buller retient entre Ladysmith et la
Tugela le gros des forces du Transvaal,
qui serait utile dans l'Ouest pour coo-
pérer à la résistance do Cronje.

Ladysmith reprend espoir . La garni-
son entend la canonnade de Buller et
elle a cru remarquer que les Boers se
reliraient de certains points.

On voit tous les jours mieux l'énorme
faute que les Boers onl commise cn ne
tentant pas , il y a quelques semaines,
au lendemain d'uno défaite de Buller,
de frapper un grand coup pour s'emparer
de Ladysmith. Il va leur coûter cher
d'avoir attendu , en fumant des pipes ,
que la ville voulût bien se rendre.

On télégraphie de Rome à V Univers
que la nouvelle -d'après laquello le gou-
vernement français demanderait au
Saint-Siège de réclamer leur démission
à Mgr Gouthe-Soulard , archevêque
d'Aix, et à Mgr Cotton , évêque de
(Valence, est controuvée.

Ce qui a pu donner naissance à celte
rumeur , c'est que l'évèque de Valence a
déjà plusieurs fois parlé de son intention
de démissionner pour cause dc santé.
Mais cela no se rattache en rien aux

i derniers incidents.
D'autre part , il ne faudrait pas , du

fait que Rome n'a rien reçu d'officiel do
Paris ,conclure que le ministère Waldeck-
Rousseau ne tente rien actuellement
conlre les évêques qui lui ont déplu. Il
peut se remettre du soin de persécuter
habilement à M. Dumay„qui diri ge au
nom de la franc-maçonnerie l'adminis-
Iralion du cultes en France.

Ce sectaire affable vise principale-
ment , dit-on , le vénérable cardinal-
archevêque de Paris.

Le ministère de la guerre de Saint-
Pétersbourg a donné les ordres les plus

précis de garder lc secret sur tout cc qui
concerne les mouvements des troupes
russes au Caucase et dans l'Asie cen-
trale. En conséquence, on vient de dé-
fendre aux journaux de publier aucun
renseignement à ce sujet. Un avis sem-
blable a été transmis à l'Agence télégra-
phique russe..

Pendant ce temps, la concentration
des troupes continue. Le 7e corps d'armée
est déjà arrivé au Caucase, dc même
qu'une division du 15" corps forte ù peu
près dc 10,000 hommes.

• »
Un journal a lancé la nouvelle que

tous les consuls serbes cn Russie ont
démissionné. Cette nouvelle est inexacte.
Mais comme il n'y a pas de fumée sans
feu, voici cc qui a donné lieu à cette
assertion :

Les représentants du gouvernement
serbe à Saint-Pétersbourg et à Moscou
sont boycottés par la haute société
russe. Les rapports officiels enlre le
czar et le roi Alexandre, devenus péni-
bles par la présence à Belgrade de Vex-
roi Milan et par le procès des chefs
radicaux qui étaient presque tous rus-
sophiles, ont leur répercussion dans
l'opinion publique en Russie, où l'on
considère comme un déshonneur dc
servir le gouvernement serbe actuel.

Une brochure épiscopale
SUR LES ASSURANCES

Mgr Egger , évêque de Saint-Gall el
doyen de l'épiscopat suisse, \icnt de
publier une brochure sous le litre : Un
mot sur la loi fédérale d'assurances
contre la maladie et la accidents.

Nous avons sous les yeux l'édition
allemande. La traduction officielle fran-
çaise ne paraîtra que dans quelque
temps . Nous nous empressons néan-
moins dc donner , par anticipation , unc
traduction de cet important document ,
qui est appelé à un grand retentisse-
ment. La compétence du savant prélat
saint-gallois dans ces questions d'actua-
lité , pour lesquelles il a pris si souvent
la plume, ne sera contestée par personne.

Aussi bien n'avons-nous pas besoin
de dire l'impression que produira celle
parole autorisée. Les arguments que
Mgr Egger puise dans les principes et
les fails pour aboutir à une conclusion
nottement favorable à la loi fédérale
sont tellement nombreux , ct présentés
sous une forme si sobre , si calme et si
mesurée que la conviction se dégage
d'elle-même de ces pages puissantes.

Nous aurions voulu disposer d'assez
de place pour reproduire , dès aujour-
d'hui , en son entier , cette étude magis-
trale. Mais les exigences du format
nous obligent à la détailler à raison
d'un chapitre par jour. Nos lecteurs
Jouiront, plus tard , avoir tout l'cnsem-

Je sous les yeux en se procurant la
brochure. Aujourd'hui , nous donnons
Viiitrodaction cl le premier chapilre.

INTRODUCTION
Les uotes suivantes concernant la loi

d'assurances contre la maladie et les
accidents sont destinées spécialement
aux catholiques. Je les adresse à eux de
préférence , parce que cela convient mieux
à ma charge et parce que jo prends en
considération surtout les objections qui
semblent se faire jour çà et là, parmi
les catholiques, à rencontre de celte
loi.

On peut envisager l'assurance contre
la maladie et les accidents sous diffé-
rents aspects. Le point de vue qui tou-
che de plus près le citoyen est celui de
ses propres intérêts , car il se demande
quels avantages ct quels désavantages
lui apporte la loi. Ce point de vue est
admissible en tant que toute loi doit
être juste et qu'il n'est pas permis de

léser quelqu'un danSrS9s~droits et dans
sa propriété par des lois arbitraires et
injustes . Mais ce serait une grande
faute et il serait indigne d'un chrétien
et d'un patriote de mesurer la valeur
d'une loi à Ja seule échelle des inlé-
rèls personnels ou des suggestions de
l'égoïsme. Au-dessus des intérêts parti-
culiers il y a les intérêts généraux , et
ceux-ci ne peuvent être sauvegardés sans
sacrifices de la part des individus.

Pour concilier ces deux sortes d'inté-
réts , il faut les considérer à un point dc
vue plus élevé : il faut les voir avec les
yeux de la justice et de la charité chré-
tiennes. Pour moi , autant que mes
moyens me le permettent , j'ai examiné
la loi sous les deux points de vue, et
j'ai acquis la conviction qu'elle est con-
forme aux principes du christianisme ,
en même temps qu'elle respecte les
intérêts de ceux auxquels elle est
destinée.

I. La notion chrétienne
d8S assurances

L'assurance contre la. maladie et les
accidents est la résultante naturelle des
transformations que les conditions so-
ciales ont subies dans les temps moder-
nes. Autrefois, l'ouvrier faisait partie
de la famille du patron , qui avait soin
de lui dans les bons et les mauvais
jours. On sait que la forme moderne du
travail industriel et professionnel a brisé
ce lien familial entre 1 ouvrier ct lc pa-
tron. Cetle séparation a pénétré jusque
dans les milieux où les circonstances
semblaient le moins la favoriser. Que
l'on songe, par exemple, à la position
sociale des ouvriers des métiers, ainsi
qu'à celle dc nombreux aides et domes-
ti ques , à la ville et à la campagne.

Lc patron paye lc travail et se consi-
dère comme déchargé, par le fait , de
toutes autres obligalions. L'ouvrier n'a
d'autre ressource que le salaire reçu ,
lequel , souvent , suffit à peine au pain
quotidien dans les périodes de santé.

Cette conception manchestérienne des
rapports du travail cl du capital a eu , d'un
côté, pour conséquence d'alléger lépatrôE
d'uue obligation sociale en le dispensant
de prendre soin de l'ouvrier malade, et, dc
Vautre , elle a eu pour effet de détériore)
les conditions d'existence de l'ouvrier
Il lui manque la prévoyance pour les
jours dc maladie , où if ne reçoit rien et
où il dépense davantage. Sans doute,
beaucoup d'ouvriers ne prati quent pas
toute l'économie désirable; mais c'est là
encore une cause qui contribue à aug-
menter le mal.Le seul fait que nous ayons
à considérer ici, c'est qu'une grande
masse de travailleurs se trouve avoir be-
soin dc secours dès qu'une maladie se dé-
clare, si courte soit-elle. Si l'ouvrier, cn
outre, a unc famille à nourrir, la misère
entre bien vite dans le ménage à la
suite de la maladie.

En cc qui concerne les accidents,
il suffit de remarquer qu'ils se sont
extraordinairement accrus dans ce siècle
de la machine, à tel point que même les
gouvernements imbus d'idées manches-
tériennes ont dû so résigner à légiférer
sur la responsabilité civile et sur les
assurances contre les accidents. La
Russie elle-même, assure-t-on , préparc
une loi sur celte maliêre.

Nous n'avons pas besoin dc démon-
trer à des chrétiens que les nombreux
ouvriers malades et viclimes d'accidents
doivent être secourus. Il ne s'ag it que
de savoir comment il faut s'y prendre.
Quel ques remarques sur ce coté de la
question nc seront pas superflues. On
peut mentionner trois manières de venir
en aide à ces infortunes : l'assurance
libre, la bienfaisance, l'assurance légale.

L'assurance libre serait le chemin le
plus court el , autant que possible , elle
ne doit pas non plus faire défaut. Elle
n'a pas manqué, d'ailleurs , el elle a rendu
des services trôs appréciables par les

Caisses privées d'assurances contre la
maladie. Mais l'expérience a montré,
néanmoins , que ces institutions privées
sont trop faibles pour résoudre le pro-
blème. D'abord il n 'y a qu'un tiers des
intéressés qui participent à ces assu-
rances libres dont ils auraient grand
besoin. Ensuite , lit capacité de ces Clis-
ses est insuffisante. M. le D' Sehuler,
inspecteur fédéral des fabriques, a sou-
mis à une enquête , cn 1893, plus dc
200 Caisses de son arrondissement.
Chez 80 d' entre elles , les dépenses
excédaient les recettes. Lcs 200 Cais-
ses possédaient une fortune d' environ
2 3/4 raillions, dont les intérêts servaient
précisément à couvrir les déficits. Mais
est-ce que leurs prestations correspon-
daient aux besoins? C'est encore là
une queslion. Les clioses ne sc passent
pas mieux dans la Suisse française,
bien au contraire. A la fin de 1892, le
fonds total de la Société de secours
mutuels sc montait à 94,350 francs.
Fin 1895, il n'était plus que de 07,102
francs. Eu 1893, le déficit de l'année
atteignait 15,4-47 francs. En 1894, il
allait jusqu 'à 20,755 francs.

On pourrait multi plier ces exemples.
Voilà ce que nous dit M. le conseiller
national Kœchlin dans sa brochure sur
le présent projet dc loi fédérale. Il n'est
pas douteux que l 'initiative privée est
insuffisante pour tirer de la peine les
ouvriers malades.

Est-ce que peut-être la bienfaisance
serait le moyen approprié , le moyen
efficace ? Des considérations de fait au-
tant que des considérations de principe
nous obligent de répondre négativement
à celte question. Sans doute , cn fait , la
bienfaisance déploie une grande activité ,
rend de nombreux services ct ne sera
pas non plus superflue à l'avenir. Mais
il ne lui est pas possible d'embrasser
toule l'étendue de la lâche h accomplir.
En oulre , il y aurait des objections de
principe à élever contre l'assistance des
pauvres, tant privée que publique, si
l'on voulait s'en servir pour résoudre
cette queslion. La bienfaisance est là
pour des cas isolés, pour le soulagement
des misères particulières. Mais ici il
s'agil de la misère permanente de toute
une classe de la sociélé , qui sera bientôt
la classe la plus nombreuse. Il ne sau-
rait donc être question d'aumônes ; ce
sont des droils que celle classe possède
sur la société, et ce sont des devoirs qui
incombent à la société envers ceux de
ses membres qui sont moins favorisés
du bonheur, mais qui n'en sont pas
moins dignes d'attention. Il faut garan-
tir à loutes les classes de la société , de
par le droit, une existence supportable.
Voilà ce qu'exigent le christianisme et
les intérêts bien compris dc la société.
Il ne doit pas y avoir dans une société
chrétienne bien ordonnée une classe de
gens dont la mendicité est la profession.

M. le professeur Dr Hitze , qui est bien
le spécialiste catholique le plus versé
dans les questions ouvrières , fait à ce
sujet les remarques .suivantes :

C'est une opinion aussi fausse en principe
que t?ïve en pratique de craindre que l'assu-
rance ne restreigne Irop le champ de l'assit-
lance volontaire et ne pose des barrières a
l'action de la ebarilé chrétienne. L'assurance
est le seul moyen efficace d'assurer à l'cuvrler
son e juile » salaire, le salaire qai courre t les
frais de proluction » , c'est-a-dire qui suffi t
aux besoins de la vie. Renoncer à l'exercice de
la justico rourdoni.fr plus do carrière à la
cbarîlê chrétienne , ne répond nullement à la
notion de l'Eut chrétien . Pratiquement, H
restera toujours assez de misère , de souffrance
et de malheur pour occuper surabondamment
le» bras de la charité chrétienne.

Dans le mémo ordre d'idée? , nous rencontrons
uno autre objection- On prétend que l'ouvrier,
déchargé de tout touei pour l'avenir , désap
prendra la pratique do la prévoyance. C'est le
contraire qu 'il faut dire : L'ouvrier songera
bien pins volontiers a. l'avenir ct se préoccu-
pera beaucoup pins de l'nmélloralloD é:onomi-
que do son sort ct de celui de sa famille lors-
qu'il se sentira , lui ct les sien», à l'abri , du
moin», des coups q i i  peuvent l'anéantir et
lorsqu 'il se saura protégé conlre l'infortune *
extrême. Quelle envie , par exemple , l'ouTier

aurait il d'économiser, sachant que , en cas de*
maladie grave, d'accident oa d'invalidité pré-
maturée , elc. il doit quand même reprendra
la besace du mendiant. 11 se dit alori qu 'il
épargne en réalité pour le compte de l'assis-
tsr .cc  publique.Si , par centre, 11 peut compter,
pour ce» éventualités, sur une renie certaine,
et s'JJ sail que ses économies loi serviront
effectivement, «lors il fera aussi plu» d'efforts
afin de pourvoir a la tranquilité de «e» vieux
jours et à l'avenir de ses enfants.

• Les enfant» , dit-on , doivent prendre soin
de leurs parents figé» , voilà qui e»t chrétien »,
Or c'est exi ger an certain héroïsme de deman-
der à des enfants de renoncer à s'établir eux-
mêmes pour l'amour de leur» parents, on bien
de se charger de ieur» parents alors qu 'ils ont
à procurer le pai» de leur propre famille. Cet
héroïjme-là devient de plu» en plu» rare.
(Hitze . Siaalilexicon de la Sociélé dc 'iuirrcs.
I, 3171

Si l'assurance libre et la bienfaisance
volontaire ne sont pas les moyens pro-
pres à sauver l'ouvrier malade de la
misère, il ne resle plus que l'interven-
tion du législateur, l'assurance officielle.
Bien que la tournure des choses pousse
sans relâche à user de ce moyen, on
rencontre encore néanmoins des catho-
liques qui y opposent diverses objections.

Sans doute, le Saint-Père, dans son
Encyclique sur la condition des ouvriers ,
recommande cn première ligne aux pa-
trons et ouvriers de contribuer eux-
mêmes par des mesures et institutions
à faire disparaître le plus possible l'étal
de crise existant. Ce moyen , en effet ,
peut réussir lorsque les antagonismes
sociaux ne sont pas trop accusés et lors-
que l'esprit chrétien est encore assez
fort pour les dominer. Mais où ces sup-
posions manquent , le moyen aussi
refuse son service, et c'est malheureu-
sement le cas sous l'empire du capita-
Yisme envahissant.

Si le Pape ne dit pas expressément et
directement ce qu'il y a à faire dans ce
cas pour l'ouvrier malade, cependant on
peut déduire facilement de l'esprit de
l'Encyclique el de quelques passages dc
ce document pontifical un jugement sur
les assurances contre les maladies.
Entre autres choses, le Pape dit: « C'est,
à proprement parler, le travail des
champs, de l'atelier , de l'usine qui pro-
duit la prospérité dans l'Etat . La plus
stricte juslice exige donc que l'Etat s'oc-
cupe des ouvriers et leur assure une
part convenable au gain du travail. Le
travail doit leur procurer pour le loge-
ment , le vêtement et la nourriture un
rapport assez grand pour que leur exis-
tence ne soit pas trop misérable. Si donc
l'Etat , comme c'est son devoir , met tout
en œuvre pour améliorer le sort dc la
classe travailleuse , il ne porte préjudice
à personne ; il rend , au contraire , un
grand service à la généralité, qui a un
intérêt spécial à ce qu 'une classe dont
les services sont si nécessaires à la pros-
périté de l'Etat ne traîne pas son exis-
tence dans la misère. « (Encyclique du
il mai (SOI. )

Evidemment , 1 assurance conlre la
maladie et les accidents n'est que l'appli-
cation , la mise en prati que du principe
exprimé dans ces paroles du Pape. Si
« l'existence de l'ouvrier ne doit pas
être misérable », s'il « ne doil pas traî-
ner son existence dans la misère » , il
faut nécessairement pourvoir à ses
besoins pendant les jours de maladie .
Dès lors, en « mettant tout en œuvre «
pour améliorer cette situation malheu-
reuse , après que les autres moyens sc
sont vérifiés impuissants , l'Etat ne fail
que « ce qui est son devoir ». « H s'agit
d'une revendication de la plus stricte
justice. » Le droit et le devoir de l'Etat
de procéder ainsi sont de toute évidence
pour un catholique.

On entend parier, ci et là , de la mission
.sociale de l'Eglise en des termes tels
qu'on pourrait croire que tout ce qui se
fait d'un autre côté est de nulle valeur.
Encore ici , on pourrait se laisser ins-
truire par le Pape. Le Saint-Père fait
ressortir avec beaucoup d'énerg ie l'im-
portance du rôle de l'Eglise pour la



quest ion sociale ; mais il n oubl ie pas,
en même temps, de relever tout aussi
vigoureusement la nécessité de la coopé-
ration dc tous les facteurs de la société,
en part iculier de l'Etat. L'Egiise entre-
tient dans son foyer le feu sacré dc
la charité chrétienne. Quiconque se
réchauffe à cette flamme est capable de
cette abnégation , de ce dévouement de
soi-même, que nous reconnaissons et
admirons dans les Ordres charitables.
Lorsque l'Eglise peut exercer son em-
pire sur les conditions sociales, elle sait
leur imprimer une direction salutaire.
Nous en avons un témoignage impéris-
sable dans l'organisation ecclésiastique
de l'assistance publique aux premiers
siècles de l'Eglise. Mais, duns les cii-
constances actuell es, nous ne pouvon s
pas, sur ce terrain , nous reposer exclu-
sivement sur la puissance de l'Eglise.
Nou s devons, comme elle-même, être
satisfaits que l' esprit de la charit é
chrétienneTpénètre de plus en plus la
société. Et alors il va de soi que les
catholiques aient la mission ct le devoir
de propager cet esprit. Nous devons
remercier Dieu, quand l'Etat montre de
la bonn e volonlé à aller au devant de ce
que cet esprit exige, ct nous devons
nou s réjouir d' avoir en face de nous
une œuvre à laquelle nous pouvons
donner notre adhésion à la fois comme
chrétiens et comme citoyens, comme
catholiques et comme patriotes.

Par princi pe , les catholiques doivent
être pour cette œuvre ; c est dans 1 esprit
de leur religion et de leur Eglise.

Il ne rest e plus qu 'à sc demander
s'i l  y a , dans la loi , peut-être des
dispositions spéciales qui la rendent
inacceptable.

Les lecteurs sans doute out déjà appris
à connaître le projet d'assurances par les
journaux et nous pouvons faire abstrac-
tion ici d' un exposé des dispositions dc
cette loi. Qu'il me soit donc permis de
passer sans aulre à l' examen de quel-
ques avanta ges de la n ouvelle légi sla-
tion, en mémo temps de quelques-unes
des objections qu 'on soulève contre
ulle. 

J

NOUVELLES RELIGIEUSES

Evêques autrichiens
Une conlérence des évêques autrichiens

aura lieu le 13 mars au Palais épiscopal de
Vienne , sous la présidence dc Son E-n. le car-
dinal Gruscha. Lcs sujots importants à traiter
dans une telle conférence ne manquent pas cn
Autriche.

r écrologie
Cn excellent calholique et un bon patriote

autrichien , le comte Henri  de Rrani is , mem-
bre dc la Chambre des Seigneurs de Vienne ,
est mort à. la suile d' uno pleurésie, à l'âge
dc 7S an». M. de Brandis avait été, avec le
comte do Pergen et Léon do Thun , un des pre-
miers promoteurs du mouvement catholique
en Autriche et il ne voyait le salut de son
pays que dans un attachement inébranlable à
la Papauté et à la Maison de Habsbourg Ancien
élève des Jésuites , ct resté leur ami , il fut
assisté à sa mort par deux Pères de la
Compagnie.

On annonce , eu out re , la mort de M. le D'
Stcoger, doyen du Chapilre devienne , qui s'élait
spécialement comacré aux couvres en faveur
do l'enfance abandonnée , et celle du P. Cosla-
Kosetti , S. J. de Presbourg connu dans le
mondo entier par ses écrits de philosophie ct
d'économie poli t ique.

FEUILLETON DK LA LIBLHTt

ANNUNZIATA
M. MARYAN

Quoi! SOU «ccrel ost il coanuî  Annunz ia t a
pâlit , presque coutoute cependant , au mil ieu
de sou trouble , qu 'où sache quelle eut sa mis-
»anee. Mai» ceci , l'uutc l 'ignore , ct , ouvrant
violemment le livre , elle pose son doigt
tremblant sur la première page.

—Annunziata  !...Pourquoiavez vous trompé
maman ?

Si Paule n'était si fort en colère , Annumiata
n 'aurait pu s'empêcher do sourire.

— Mais jo n'ai souhaité tromper personne...
j 'ai été en tout dirigée par Sœur Sérafina...
C'eat elle qui a pirlé de moi à volre mère , et
elle aussi qui , trouvant ce nom trop italien ,
a t t i ran t  trop l'attention , m'a conseillé do lo
changer pour celui du Mario...  qui est son
synonyme, après tout.  .

— Tout lo  monde ici n 'ignorait pa» ce poe
t ique et gracieux prénom "... N'avcz-vous pas
honte de vos tromperies î... Et nierez vous
que vous connaissiez Guy 6'Athan, que vous
traitez si bien comme un étranger 1

Annunziata élait Irop jeune, trop inexpé
rlmenlée , irop étrangère aux passion» fémi-
nines pour attribuer à sa véritable cause
cette explosion de colère que Paule, même
violento comme elle l'était naturellement , eût
contenue si elle n'avait été mue par uu senti-
ment puissant et une jalousie furieuse. Elle
savait seulement que la lille aiuée de r i - -
liambert ne l'aimait vis ; mais elle était aussi

Mgr Anzir
Le Vicaire apostolique de Schantung, en

Chine , Mgr Amer, est arrivé A Rome. Mgr Anzer
ira ensuite à Berlin pour y rendre compto de
la persécution des chrétiens en Chine.

ta santé du cirdinal Ledochowski
Le cardinal Ledochowski , préfet de la Propa-

gande, qui s'était relevé de ta récente Indis-
position , est retombe malado et , celte fols, son
état inspire de» inquiétudes.

ÉTRANGER
La guerre du Transvaal

Mirvii .n x m'.r.ui. N
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r , : t r e  le K i t  et la Modder , le» Boer»
atfaqcôrencle» fl iac»de lacs'onnescg'a 'ie,
mais l'artillerie arglaiie obligea le» B:era
à battre en retraite. La colonne poursuivit
ia marche cn avant avec la plu» grande
rapidité. Le» lorgnes herbes , dont la plaine
était couverte , prirent feu  par accident,
en touran t  lo» cnevanx de 11 irnme». Pendant
la m irche, btancoap de chevaux sont mort»
ds fatigue. Qaand le» Ar-glais atteignirent
la Modder , il» découvrirent que ls» Boer»
avaient établi dis  retranchements »ur la
rive oppoiée. L'artillerie montée força l'en-
nemi i ie retirer.

Pendant la amena do la colouno aoglaiie
de la Modder ver» le Nord , un vif engage
niant eut lieu. Lea Boers lancèrent tur les
Acglai» de» tchrapnels avee une grand»
jute  a i  de tir. Cependant, ils f i rent  tour
iôi.  La co'onne coitinuii ia marcha  avec
la môme rapidité. Hjmme» et chevaux sup-
posèrent cet e f for t  avec une enlurance
étonnante A huit mille» de Kimberley, la
col onne commun i qua avec la villo au mr.yea
de minage» hélicgra^lrques. Les Boer» se
diiperiè.-eût devant  les Anglais , qni péné
trèrent à Kimberley san» oppoiit ion.

Le général Preceh Qï nne entrée triom
phale dan» la ville. La population entoura
le» troupe» en se mè'ant i elles et les accla
mant avec de» cris frénétiques.

tX TÉLÉGRAMME DE LORD ROHF.RTS

Le général Robert» a télégraphié du
c;mp de Paardebsrg, à 30 mil le» à l'eut de
Jj cobsdal , en da 'e du 19 : < La ch- . m i n  de
fjr pour Kimbîr ley eera prêt aujourd 'hui .
Lord Methuen se rend immédiatement  à
Kimber ley tvec de» renfort». Da grande»
quantité» do provision» lni seront envoy ées
par le chemin de fer. DjrJrccht a été oc-
cupé par les troupe» du général Brabant
le 18. >

.-VO»; PESSUUSTE

Ol télégrap hie de Londres aa Temps :
« L'impress ion commence a devenir défa-
vorable , au »Djet  de la poursui te  de la co
lonne Cronjo par le général French. Le» cer-
cles militaires craignent qu' il ne soit arrivé
quel quo accident aux troupe» asglaiies
Oa renonce à comprendre la situation , qui
parait partout obicare et insxtricible. >

LIS l l l ' l '::: V I  J ( l * ,s DU GÉNÉRAL IllI.I .KU

A la Chambre des lord» , le marquis d)
Lamlcwne, ministre de la guerre , a an-
noncé nior que le généra! Buller a occupé
nne p o s i t i o n  dominant Colenio , et que le
général Hart a o*cupô Colenio aprèï ua
l ' ger engagement.

Pendint que le général Bj i l e r  c-ntinue
son mouvement à l'extrême droite , toutes
le» diipoiitioai tont  pri«e» pour défendre
'ei position» sur  la gauchs et , en général ,
toute» celle» au » u i  de la Tcgela , cù le»
force» nécessaire» on té té  laisiôe». D.*» dé-
tachtmant»  iio '.és do Bien traversent le
Ibuve de temps à autre  et tirent en «'abri-
tant.

surprise qu 'effrayée de ces reproches injustes
et inconcevables.

— Je ne connaissais pss M. d' Arhan, dit-elle ,
essayait  de dominer sa frayeur. Je l'ai vu une
foi* , quand j'étais enfant, dans des circons-
tances douloureuses qui me rendaient p 'utflt
pénible Vidée de le rencoLtier... Je crois,
Ejouta-ella , oppressée , que , pour une raison
que j 'ignore, ma présence vous est odieuse...
Il vaut mieux que je parte...

Paule , soudain honteuse de son inexcusable
mouvement dc culorc, sanglotait main tenant ,
les bras appuyés aur la table.

— Etl-ce quo... votre nièro désire auesi
me voir partir ( demanda Aonuniia ta  avec
eflort. Mantenant , je me souviem qu 'elle a
paru fichée contre moi , ce soir... Je ne «ais
ce que J'ai fait , mais si l'on veut que Je m'en
aille, il ne neul me convenir d'attendre qu'on
me revoie...

J'jule sang lote toujours sans répondre. An-
nunziata  croit faire un rêve douloureux. Tout
est létèbres autour d'elle, et elle pense avec
ungoisse que tous les appuis humains sont
des roseaux , qua toutes les sympalhies ne
sont quo caprice» , ct quo jamais ... jamais
plus , elle no so liera ». la bicuveillanco do
personuo...

1*1:1*) frappa à la porto du petit  saluii ou
M*"* l l imbcrt  écrit.

— Puis-je vous dire un r u o t t
Sa voix est si changée qae M"" Hambeit lève

1*1 tête avec surprise.
— Qu 'y a l i l l  demandâ t elle avec la nuance

d'impatience qu 'Annunzi i ta  a déjà remarquée.
— Je crois... je crains quo ma présence ici

ne soit plu» désirée, et... tt...
Kilo fond en larmes.
M"" Hambert , hier encore , so serait émue.

Mais uu cœur maternel qui a été atteint peut
dovenir féroce vis à-vis de l'objet , même in-
conscient , qui cause ea ptine , et elle ne relisent

D»»» i.i; z .on.oi•• .I.MI

Le gouvernement anglais confirme que
la tranquillité règne dan» le Zoulouland.
On assure que le» Boers ont évacué N kuta
et Inkindla. Le» force» principales se reti-
reraient aur Dundee et Ilelpmakaar. Lea
Boers auraient laissé de petits détachements
et deux pièces d'artillerie dani chaque ma-
g*»trature.
VU M i v u i l l K DE SA GRAVIEl'SE MAJESTÉ

Avant de partir pour Windior , la reine
d'Angleterre a pané en revue , mardi ma
tin , un bataillon de milice. Elle a dit , avee
un sourire heureux , que l'on avait reçu
dans la matinée de bonnei nouvelles do
théâtre de la guerre.

A-PPEt SUCS LtS '.Ï.M1V1
Le minlitere anglai» a publié une dôpô

che adreisée par le secrétaire privé de la
roi  ne  à lord Wolseley, et diiaot: < La reine,
se rendant compte des mesure» nécessaires
pour la défense de l'Angleterre, est d'avis
qu 'il lerait possible de lever pour un an
de» force» efQsacs» parmi le» ancien» toi-
dati , alla de remplacer le» troupes qui sont
parties pour le Sad de l'Afrique. >

Le duel dans l' armée allemande
Il a été qiestion , es» jour»  de-nier», an

scia dà la Commisiion da bud get du Ko ch i-
tag, d'un duel qol'a eu l' eu entre deux offi-
ciers de la girniion de Mulhouse.  L'officier
lue dan» estte rencontre, UD Il..v i rois , a
été inhumé à Maniai., A la léanee do la
ComDi.iion , M. Speck député da Ceitre, a
lu un rapport dan» lequol il a f «it allusion
au passage d'une oraiion funèbre , pronon-
cée par le commandant Dzim 'iig, du 112",
qui aurait dit : < Le ré giment t'est recon-
naissant d'ôtre resté fidèle aux principe»
dan» lesquels il t'a él. v i  > Le miaistre de
la guerre a répondu que le pasteur ayant ,
dan» son termon »ur  le cercueil de la vic-
time , fl t r i  le duel en terme» sa»:z vit*, le
commandant  Djimling a e u  devoir dire
quel que» mots d'ôlogs en fiveur du défunt.
Los paroles de cet olfic '.er icp érieur onl
été humées  pir «e» chef» , qui  lui onl
d'ailleu-i i r f l  gé ace punition.

Un nouveau fusil
Au cours de la discussion du budge t de

la gaerre à la Chambro fraeçaise , lo géné-
ra'.Galliflst a dit que le général Deloya, qui
a refait toute l'artillerie, vient , pa r une
modilhation presque insignifiante , de doter
l'armée d'un fuai l  qui eera en mage dan»
¦ix mois , el qui e s t  supérieur à tout ce qui
existe actuellement.

A propos d'une querelle d'officiers
Le port de Bourga» , sur la mer Noiro ,

vient d'ôtre le théâtre d'une diipule san-
glante entre deux officier» bulgare» , qui a
failli  provoquer une criie mloiitérielle.

Ce» deux olfisiers , l'en ca; i ta inede rô
serve et agent d'une Compagnie de naviga-
tion mise, l'autre , lieutenant en ga'niaon
dans la villo , t'étaient querellé» et injurié»
pendant un bal . A la sortie , il» ie retrou-
vent dans la rue. L'officier da réterve tira
un revolver ; le *' ieutenact l'imita , e', plua
(.rompt quo ion adversaire, fit feu sur lui
et retendît raida mort. Le préfet do la vil le
fit aussitôt arrêter le meurtrier;  mai* ,
appuyé par le vies consul ru»ie de l'en-
droit , il ne voulut i aucun  prix l? rerxett: e
au commandant de la garniion , qui le ré
clamait au nom de l'autorité militaire.

Ce conf! t ciusa une vôritibie échau-
flourée mili taire.  O 'ficiera et loldats te
randirent devant la préfecture pour réc'a-
mer énerg'quement leur camarade, tandi»
que tous le» boutiquier» alarmés fermaient
1 urs devanture». Le préfet ne céda cepen-
dant que lortque lo commandai t  de la gar-
nison Ici eût notifié un ordre télégrap hique
du ministre de la guerre, qui l'autorisait à
se faire remet' re , par la force «'il le fallait,
l'officier arrtjiô.

que de l'impatience devant les pleurs de cette
enfant sacs mère.

— Quelle est celte lubie , Mademoiselle î
Vous ai je adressé un reproche!

— Vous ne m'avez pas traitée avec , votre
bonté ordinaire , mais jo n 'aurais pss eu l'idée
de m'en Inquiéter al. .

— Parlez donc, à la un !
Annunziata sèche tout à coup ses lsrmes,

se redresse légèrement ct redevient maîtresse
d'elle-même.

— Voyez, dit elle avec douceur, toul vous
irrite malgré vous, même mon ebagriu bieu
naturel . .

— Ne pouvez vous admettre quo les préoc-
cupations d'une mère de famille assombrissent
quelquefois son humeur !  réplique M"* II tm-
bert , un peu hqoteuse de son emportement.

— Oh I oui !... Mai» 11 y a longtemps que je
sais que M1**- Paule supporte avec peine ma
présence, quelque inotTansive qu'elle soit , et
ce soir... tout à l'heure, elle m'a adressé des
reproches que je ne puis subir...

— Vous êtes susceptible , dit M"« Hambert ,
mordant sa lèvre. Jeune comme vous l'êtes ,
et dacs une situation malheureusement dé-
pendante , il vous serait peut étro utile de
savoir supporter des reproches et d'en pro-
Slcr.

— Mémo s'ils «ont injustes , Madame!  de-
mande Annunziata avec une douceur mê:éo dc
fermeté*

— F.ofio, que vom a dit ma fllle! s'écrie
Um Hambert , de nouveau impatientée , Vous
attendez-vous , par hasard , à ce qu'elle vous
fasse des excuses si elle a eu un accès d'hu-
meur 1

La jeune fllle lève sur elle ses yeux bruns,
animés en cs moment d' une singulière éner-
gie. Elle n'a plus peur , elle ne tremble plus ;
le sentiment de su dignité lui donne une tran-
quille assurance.

Le miniatre de la gaerre, M. Paprikof ,
n'a obtenu cet ordre qu'assez difficilement,
et après avoir offert »a démission dans le
ea» où il ne lai serait pas accordé , alnii
que la destitution da préfet , loatenu par le
minit tre de l 'Intérieur , M. Itadoilavot.

Grôve à Berlin
Hait mille ébéalite», A Berlin, se sont

mi» en grôve , réclamant une augmentation
de salai re .

A la Haute-Cour de Paris
Dan» l' aud ience  d'hier mardi , M. Marcel

Habtrt a proteitô contre le refus de déli-
vrer un sau f  c o n d u i t  à Déroulède pour
venir dépoter . Il a rappelé qa 'il a étô
aoquitté par la cour d'assises pour l' e fï ii ro
de Reuilly, et a ajouté que les diverses ma-
nifestations de l'année dernière n'ont nulle-
ment été préparées. Il n'a jamais existé,
dit il , d'entente entre Déroulède et les roya-
listes ; les membres de la Ligne det patrio-
tes sont toas républicains.

Echos de partout
l' ne rivalité téculalre exlsto entre Marseil-

lais et Bordelais. Mais on ne soupçonnait pas
les Marseillaises capables de manger le nez des
Bordelaises.

Peux femmes donc, l'une de Marseille ,
l'autre de Bordeaux , n'ayant d'ailleura rien
d'hono.able nl l'une ni l'autre , habitaient à
Paris le quartier Montparnasse et se détestaient
cordialement.

A la suite d'une querelle plua violente que
les autres, elles résolurent de se battre en
duel , avec des témoins , commo les messieurs
du grand monde.

Le témoin qui dirigeait le duel avait fait
déposer aux deux adversaires leurs épingles è.
cheveux et leur» épingles à chapeaux. On ne
devait faire usage que des ongles et des dents,
sous peine de forfaire a rhonneur.

Ces dames so prirent donc corps è corps. La
Bordelaise , plus forte , allait avoir le dessus
quand , se reculant de plusieurs pas, et prenant
son élan, la Marseillaise se précipita, bouche
ou verte , sur le visage de sa rivale, et, d'uncoup de
dents sec comme une scie, lui trancha le lobule
dunez .de telle sorte qu 'il n'en resta que l'os. Le
tangjai l l i tè  flots ,tandis que la Marseillaise,su
rexcitée , avalait le nez à jamais disparu de
son adversaire.

Elle a été condamnée, pour ce fait , à dix-
huit mois de prison.

Juste sévérité ! Mais les gens sensé» se
demandent pourquoi on ne condamnerait pas,
à plus forte raison, les duellistes masculins qui
remplacent la denl et l'ongle par l'épée ou lo
pistolet.

• *
Un inspecteur de la Sùrolc, à Parie, surveil-

lait l'autre soir, rue de la Paix, des individus
de mauvaise mine qui , avec une persistance
singulière, relaient autour des voitures de
maitres arrêtées à la porte des bijoutiers et des
couturiers.

Il vit bientôt trois de ces individus s'emparer
d'une magnifique fourruro de zibeline laissée
sur les coussins d'un coupé et se retirer sous
une porto cochùro , afln d'examiner le produit
de leur vol.

L'agent de la Sûreté étsit seul. Que vouliez-
vous qu 'il f î t  contre trois '. Comme le dernier
des Horaces, il eut recours à un stratagème. Il
rejoignit les voleurs, se donna comme uu < con-
frère », amateur de belles fourrures k bon
marché, et , finalement , leur proposa d'acheter
l'objet.

Les filous , confiants en cet homme qui avait
élé témoin de Jeur vol et qui no les avait pas
fait arrêter, lui remirent la fourrure pour
qu 'il l'examinât. Dès qu 'il l'eut dans les mains ,
l'agent s'enfuit avec précipitation.

Les trois malfaiteur» , qui n'admettent pas le
vol à leur préjudice , BO lancèrent à sa pour-
suite. Après plusieurs détours , l'inspecteur
amenases poursuivanlsdansla rus do Choiseul.
Arrivé devant le poste de police établi en celte
rue , il loa lit arrêter par les gardiens de la paix

— Je crois , Madame , qu 'il vaut mieux briser
là... Si j'avais le droit d'en appeler à volre
loyauté , je vous demanderai» si , pour un
motifquejene connais pas, vous ne désirez pas
mon départ...

Il y eut deux ou trois seconde» de silence ,
puis M»» Hambert essaya de reprendre l'offen-
sive, et de terminer l'affaire avec les hon-
neurs de la guerre.

— Vous l'avez dit , brisons là... Je reste
persuadéo que vous cherchiez un prétexte
pour nous quit ter , et je pense qu'après ce qui
vient de se passer et les paroles qui onl été
c:lnngéo entre nous, il vaut  mieux nous sé-
parer... Vous aurez tout le temps nécessaire
pour chercher une autre situation...

— J'aime mieux partir tout de suite, dil
Annunziata joignant convulsivement les mains ,
Je sais que Sceur Sérafina me recevra...

— Comme 11 vous plaira , répliqua M"»
Hambert. Tout de suite... cela veut il dire
dacs huit  jours ou... demain f

— Demain , si un aussi brusque départ ne
doit pas vous gêner.

— Pas du toul... Seulement , je désirerais
épargner & Andrée, qui est nerveuse , les
émotions d'un adieu. . Je l'emmènerai demain
on voiture , ct je mo réserverai de lui ap-
prendre votre départ

— Oh I oui , c'est mieux ainsi !...
Ello était oppressée par les larmes qu'elle

retenait , et l'idée de quitter Andrée déchirait
con cceur ; mais elle ne voulait pas pleurer
devant M-- a Hambert.

— Celle-ci ouvrit le tiroir d'un petit bureau.
— Le mois expire demain... Il a été convenu

avec Clélia que si vous parliez, votre voyage
serait à ma charge... J' avais promis aussi de
vous remettre uu mois d'appointements si
je vou» renvoyais, mais je no crois pas avoir
la responsabilité de votre départ...

Les Anglais ont une fol Imperturbable dana
leurs triomphes futurs au Transvaal. Un
journal de Londres met au concours la ques-
tion suivante : » Tacher de deviner le jour où
le drapeau anglais flottera sur Pretoria ». Un
prix de 250 livres (0350 fr ) est promis au
o Hien r IT n i porsplcacs qui résoudra la question,

DISCOURS DE COMBAT
PAR

•' ¦• r . l l imiHl  u m .\ K  i i i : iu;

(1 vol. Librairie académique Perrin et C<« ,
Pari», 1000;—310 p.)

Discours de combat : vo ici on titre qu i
cent la pondre ; et le livre étant «Igné de
M. Brnnetlère, on devine s'il tient lea pro-
mesies da titre. « Je n 'incrimine rien nl
penonne : je cite et Je déduis. Je combat».
Je n ç ni autant de coups qae l'en donne '. »
Si M. Brunetière p u b l i a  nn jonr la collec-
tion de ses Œuvres complètes, Jl pourra y
mettre en épigraphe ces ligne» qui sont de
lai : elles en exprimeront bien la vive
originalité de forme et de fond , l' a l l u re
toujours militante, la portée eisentielle-
ment active. M. Brunetière est beaucoup
mieux qu'un simple « lettré » : il eit avant
tout on homme d'action , un soldat.

Et o'eit pourquoi il est né, oa il a'eat fait
orateur. Le don oratoire a été de tou»
temps l ' h o u r o u x  p r i v i l è g e *  ou l'ambition
secrète de tous cenx qui ont cu oa se tont
donné pour mission d'agir par les idées sur
leurs semblables. Ce don , pea d'homme»
l'ont poiiédé aussi pleinement que M. Bru-
netière. Ponr bien goûter chacun de se»
article» , il f a u d r a i t , non pas les lire de»
yeux, mai» lea parler i haute voix. Et
peut-ôtre eit ce d&n» »e» conférence» et
discours , p lu»  que dan» tes livres, qa'il a
donné tonte la meiare de ton rare et vi-
goureux talent.

Dans ce nouveau volume, M. B r u n e t i è r e
a recueilli les pièces les plas caractériel
ques de son activité oratoire durant dei
tro is dernière» année». La Renaissance de
l'Idéalisme , l 'Art et la Morale, l'Idée de
Patrie, les Souvenirs de l'dme française,
la Nation et l'Armée, le Génie latin, le
Besoin de croire : tel» sont les sujets sur
lesquel» il a aucceitlvement exercé »a verve
panioncée et sa forte dialectique. Tons es»
diicour», à vrai dire, Braient déjà , son»
des formes diverses , — articles de Jour
naux , de Revues, de brochures , — été
publiés quelque part. Mai», d'abord , l'au-
teur , en lea réimprimant, y a < ajouté tout
ce qu 'il faut de note» pour les aggraver > ;
et l'on sait tout ce qae M. Branetiôre sait
faire tenir dans ses < notes » d'information
érndite, d idées pénétrantes et de mordants
ironie. Pais , i les lire ainsi a la a n i t a  ici
nns des antres, oa en comprend mieur
l'Inspiration commune et la •itrnfflaatioa
générale : i travers la diversité des ques-
t i o n s  traitée», ce qui »e detiine i noi yeux
aveo nce parfaite netteté, c'eit l'biitoire
d'une pensée et Vhlatoire d'une âme, qu'on
sent aa fond obiédée par le même problème ,
le problème religieux •*. Et quand bien
mème ce problème, nons ne ie trouverions
pa» posé , directement , et avec nce acuité
croinante, tout au début et tout à la fin du
volume, — comme si l' o r a t e u r  avait voulu
nous marquer lui même par li le point de
départ et le point d'arrivée provisoire de
sa peniée religieuse, — il nous suffirait des
cinq conférences intermédiaires pour avoir
le droit de voir en elles comme lea plôeei
j u s t i f i c a t i v e *  d'une étape'de l'une des évo-
lutions intellectuelles et morales les p lus
i n s t r u c t i v e s  de cette fia de siècle '•' .

» Apres te procès , p, 28.
« On a dit de Spuller qu 'il avait étô loule sa

vie obsédé par le problème religieux. Le mol
est encore p lus vrai de M. Brunetière.

» Presque le même jour où paraissaient, à la
librairie Perrin , les Discours dc combat , M. Paui

— Non , non , et je ne saurais acepter ce qu
ne m'est pa» dû...

Elis hésita un instant , fit nn effort pour
surmonter son trouble , et dit :

— Je dois vou» remercier pour toutes 1"J
bontés que vous avez eues pour moi

M""- Hambert ne répondit rien. Mais comms
Annunzlata quittait la chambre, elle céda aa
tentlment amer qui la dominait , et la rappela.

— Vous été» très jeune et vous manquez d'ex-
périence de la vie .. Vous êtes jolie, vous avez
des talent», et peut être croirez-vous trop facile-
ment è ladmlrul ion el à... lengouement qae
vous pourrez inspirer... Craignez que ces
sentiments s'aient pss de durée, si qne , si vou!
avez l'imprévoyance ou l'égoïsme de consentir
à une union disproportionnée, celui qui vons
aura sacrifié sa carrière et sa situation ne
vienne à le regretter et a vous en punir.

Les grands yeux de la jeune fille se levèrent
«ur M*»« Hambert avec une expression de sur-
prise si sincère , que celle-ci se demanda ei
elle était une coquette consommée, ou »i elle
avait réellement Ignoré l'amour de Quy.

— Je ne sais ce que vous voulez dire , Ma-
dame... Personne ne m'a jamais témoigna
d'admiration , et jo ne formo aucun rêve am-
bitieux..

— Tant mieux , dit froidement Mm « Ham-
bert. Il y a des hommes qui briseraient sim-
plement leur vie en épousant nne femme sani
fortune et san» une position...

Elle n'osa achever. Il y avait sur le visag»
d'Annunziata une expression de flerlé qu'elle
ne lui avait jamais vue.

— Vou» ne me connaissez pas... Adieu , Mu-
dame, et si un jour vous vous reproche**
d'avoir été injuste envers moi, dites vous qu»
Jo ne vous en veux pas...

(A suivre.)



Cette é vol ut  iou , nous n'avons n i é la
retracer, ni à l'apprécier Ici. On sait d'ail-
leurs qne , depuis le Joor où le retentissant
article Après une visite au Vatican Huit
avec une force singulière les terme» mômts
da débat , elle »'oat detilnôe et préeliée
toujours dans lo môme ten». Dans nne
conférence prononcée à Beiançon le 10 no-
vembre 1898, & 1'occai ion da V I I I "  Congre»
de UJeaneise catholique, M. Bron tière ,
_ et ce sont le» Ifgae» finales da prêtent
volume , —s'exprimait ainti : « SI quel ques
ans de ceux qui m 'écou ten t  se rappellent
peut être en quels termes, ici môme, II y a
bientôt trois ant , Je terminais nne confé-
rence sur Ifl Renaissance de l'idéalisme,
il» reconnaîtront que les c o n c l u s i o n  s qae Je
leur propose aujourd'hui sont pin» préciiet ,
p lot nettes, plus v o i s i n e r ,  s u r t o u t  de l'idée
qui vons a rassemblés en Congre»; — et
pourquoi , »i o'est nn grand pas de fait , n'en
ferais |e pas un Jour uu antre, ot plus
dicisit 1 » — Voilà certes nn leng'ga plein
de promesses , et je plaindrai» ceux qu 'nne
déolaration de ce genre n'engagerait pas i
lire le livre que M. Brnnetière prépare , et
qu'il annonce sois le titre significatif : Sur
les Chemins de la Croyance.

On devine toutes lea objections que calte
altitude , provisoire et en qtelqae sorte,
expectacte , ne manquera pa» de son 'ever
de la part de ceox qui ne recoonaitaeut pa»
à une âme le droit de « to laUier lairo pai 1 »
vérité». A eeux-li (Tailloars- M. Bronttière
a déjà réponla dan» une  note qu'on ne
eaurait trop méditer : « On m'a dit :
i Mai* cettecocclution n'eet-ellepas encore
bien vague et bien flottante ? » et Je n'en
diiconviens pa». Je ne puis pas « conclure >
au delà de ce que Je pense; et J'avom qu»,
pour le moment, je ne saurai» rien dire de
plat i . f ! i r n a t i f .  Autt i  bien celui-là ne
terait-il pa» un grand impertinent qai , dans
un pareil sujet , te flatterait , Je ne dis pas
d'avoir attelât ia vérité , mais d'avoir bien
saisi ta propre pensée? Il y faut du temps ;
il y laut de la réflexion ; il y faut donc au«»i
de» tâtonnements , plus d'une reprite; et en
ne concluant pai d'nne manière plus ferme ,
c'est la possibilité de ce» reprîtes et de ces
tâtonnements que j 'ai voulu me rô.errer.
Mal», en ce ca», pourquoi parler , me dira-t-
on peut-être ? Je répond» trè» simp 'ement :
Parce qu 'an milieu de ces obscurités Je crois
avoir discerné deox oa troi» pointa dont ji
suit t û r :  parce quo nous ne pouvons savoir
co que valent nos idées qu'en les précisant
pour nou»-môme», par la parole et par la
plume; et enfin parce qu'on n'arrive à voir
un pea clair en de certaines questions
qu'avec le secours de» lumière» , — et de»
contradictions de» autret '. »

Ailleurs, enfla , M. Brunetière a laissa
tomber de »a plume un mot qui ost peut-
être la meilleure réponse qu'il puiste
adretter à ses contradicteurs : « Dans cette
térie d'étude», a-t ii dit , où nons voudrion»,
en mème temps que notre examen de
conscience, faire celui dl quelques uns de
nos contempo rains .... ¦*. » C oit cela môme
qui lui donne, quoi qu 'on ait voulu in»iouer ,
le droit de penser tout haut , ti Je pui» dire ,
de prendre le publio comme c o n f i d e n t  de
sj3  tâtonnements intellectael», de tes effort»
«ucce»»if» pour atteindre le vrai. Cela ett
d'un noble et talutaire exemple. Bt s'il ett
si p r u d e n t  dans son Jasgsg?, si locelecx
d'avaneer comme pas à pat , de bien éprou-
ver, avant de s'y haiarder, ton» les degrés
de l'échelle qn'il doit gravir , de ne Jamais ,
en un mot, rien avancer an delà de ta pen
sée actuelle, c'eit qu 'il sent bien qu 'il a
comme charge d'âmes, ot que , devant peut-
être entrslaer dans con évolution d'autre»
intelligences avee la sienne, il leur doit de
ne les engager et de ne les compromettre
dans aucune aventure personnelle, et de
ne jamais leur fournir  que des raisons et
des < conclusions > à peu près inattaqua-
ble». Ce sont là , je le su i i , dis tcrnpoles
qai paraft tent  avoir été de tout temps fort
étraogsri à Renan ; moi» ce tera l'éternel
honneur do Talao d'en avoir éprouvé d'a-
naloguat dans lei d;r.. '6 - s s  années de sa
vie. l' on.* refaire l'ouvre dn premier et
pour continuer celle du second , M. Brune-
tière a ea raiton de mieux aimer prendre
pour modèle l'auteur des Origines de la
France contemporaine que celui de \ Ab-
besse de Jouarre. Il ne lui a pa» suffi  de
< vivre du parfum d'un vaie vide ». Et, i
es t itre, il est l'une des pennées les plat
représentatives de ce tempi. S'il dépasse
un Jour , ce que j'etp ôre , le point do vue
original , mais â la longue un pea ingrat ,
d' un simple apologiste du dehors, c'est
peut-être lui qui nou» donnera co nouveau
Génie du Christianisme qui doit < remplir
ton» nos bssol ns », comme tû t  dit Pascal ,
«t qui , depuis vingt ou trente an», s'élabore
à n'en pa» douter dan» le» profondeurs de
la pensée contemporaine.

Viitor GIRAUD.

Hourget publiait , de son côté, à la librairie
Pion , le premier volume do ses itCucres coin
plètes .- et dans une courte , maia remarquable
préface, définissant lo principe et la méthode
de son œuvre critique , il lançait dans la
circulai!*)-! ce mol, — destiné, jc pense, à une
durable fortune, — d'apologétique expérimtu
"ik , qui ei primait d'une manière si heureuse
l'atti tude qu 'il avait voulu prendre, après
lialzic, Le Play ot Taine, à l'égard des ques-
tions qu 'il se proposait d'étudier. Tous ces
faits , tontes ces rencontres d'idées et d'aspira-
tions et bien d'autres qu'on pourrait signaler ,
sont d'ore» et déjà acquis ft l'histoire des idées
morales du temps présent.

1 Discours de combat, p. 07.» ta moralité de la doctrine éi-olulii-c, p. 9.0

CONFEDERATION
Double i n i t i r x t i v - * . — La Ccmœltsion

du Conieil national chargée de a'eccaper
de la donble i itiative l'est réunie lund i
a p r è s - m i d i , cou» la présldicce da olontl
aallatf.  B le a eu nne ditca»»ion de pia
(leurs heures et a contioné ses t r av iux
mardi.

L'élection du Conieil national d'après le
tyslôme de la rerratentation proportion-
nelle a été repontiée par 7 voix contro 4
La ditcatilon sur l'élection du Conseil fédé
rai par le pen-i 'e, et sur l'augmentation de
sept à ceuf da nombre de ses membre? ,
n 'e t t pa t  terminée ; ello tera reprite pen
dant la session de mars d j  rAtsemb'ée
fédérale.

Le» mtrabres de la Commitsion du
Conseil national qui te sont prononces
contre l ' é l e c t i o n  proportionnelle du Conteii
national tont  MM. Gallati , Brosi , Biihler
(Gritont), Hirter , Vincent , Gaudard et
Hess. Les dé putés qui ont volé en faveur
de la réforme électorale tont MM. Iielin ,
du centre , Bioley tl  S liubigor . de la droite ,
Hofluiann, du groupe démocratique.

Militaire. — Le Conseil fédéral a sc
ceptô , avec rem*.rciemr n'.a pour  les service»
rendu» , la démitiion tollicitée par ls CJ
lonel A'-goit Itidoli de te* fonction» de
chef d'arme de l'infanterie*.

— Le colonel Georges Pauli , de Thoune,
inst ructeur  en cbtf das troupes d'admini»-
tr at ion , est c'as*é an noeb-o dea ins t iuc-
tenrs invalides. Il continuera néar-msict
à remplir le poste de comm'sjalre de:
guerres de Ja [lac * de Thiane.

— Le Conaeil fédéral a nommé in i t ruc
teur de tir de l'infanterie le lieutenant
olonel Paul Schiestle, de Soleure , actuel-
lerre-it /nitrucIeurd'iflfinUriede prem 'ére
datte et rempli ç mt . de Tin- t ructearde  tir.

•tara Simplon. — Lei recette» du Jara
S mp lon en janvier 1930 «e tont  élevées â
2.1*13,000 ff. , contre 2,10t ,C0O fr. , en j *n
vier 1899. Les d é p e n s e s  ie sont élevéss à
1,498,000 fr , contre 1,359 OOO K, toit un
excédent de recettes de 615.000 fr. , conlre
779 , 200 peur la cêtne période de l'année
précédente. —

Le prix da «el. — TJso assemblés da
250 délégué» des Syndicati igricoles et fro
magers da canton de Berce a dfeidé à l'a
mnitnité de lancer contie la récente déci
•ion du Grand Conteii , an loje t  d8 l'élévation
du prix da tel , une demande d'iri'-aiive ,
tendant à ce que le prix du tel soit main-
(eau à 15 centime» le ki'o^.-arxmj.

Douanes. — Les douacei oat ; ro lait
pendant le mois dejanvfer écoulé 3 mill ion»
256,5125 franc». Moin» value en comparaison
de Janvier 1899 : 42 836 franc».

Détail étranger Le Conieil d Etat
du canton de Berno ainte.-dn  l'importation
da bétail étranger dan» le canton. Depni»
une année, nne teula maison avait encore
l'autorisation d'en impor 'o- . Catto autori-
sation vieil da lni ôtro retirée.

FAITS DIVERS
ÉTRANGER

Révolte i lY-U'p l K U ' t ' . à Londres. —
Dimancho après midi , deux à trois mille per-
sonnes remplissant l'immense hall du pilais de
Cristal , ft Londres, où la ménagerie Singer
donne en ce moment des représentions,
furent loul à coup prises da pani que et on les
vit se sauvera toutes jsmbjs. En mêaïc temps,
du côté des cage», se-faisait entendre un bruit
formidable et confus , où dominaient  les longs
grognements aigus des chameaux et uue
espèce de cri profond ct rauque oit tous ccax
qui avaient vu l'Iode reconnurent le barrisse-
ment de l'éléphant en colère . Or, ce n'est pas
uno mineo affaire qu 'une colère d'éléphant.

vers quatre heures , Charlic, un des éléphants
d9 Sanger , s'était mis soudain ft maltraiter ses
voisine, les chameaux , ft coups de trompe et
d'épaule. Archie , son camsrade, piqué d'ému-
lation, se joignit ft lni. Les pauvres chameaux,
battus , écrasés , poussaient des grognements
lamentables. Deux gardiens essayèrent de maî-
triser Archie. 11 en saisit un et le broya contre
ua mur.  L'autre put échapper. Puis Archie,
satisfait , quilta l'enceinte de la ménages ie et
entra dans le grand hall du palais de cristal,
loul furieux , barrissant , brandissant sa trompe.
Il ne vit qu 'uno mer de chaises renversées et
les derniora spectateurs qui  fuyaient.  Sam
daigner s'en occuper , il traverse la salle, eorl
dans le jardin , piétinant les bosquets , puis
renverse un mur de clôtura et pénètre dans la
cour d'une propriété voisine qu 'il met à tac.

Au lieu de sortir par la barrière , il soulève
d'un conp et descelle vingt môtres de grille de
fer , puis gagne au large. Dix minutes après 11
arrivait au grand Irot û Pcnge , une localité au
sud de Londres Sur son chesin , il arrachait ,
en passant , les jeunes arbres d' un seul coup dc
trompe et emportait cn te Jouant les grilles ft
deux ballants des propriétés qui  ic trouvaient
sur son chemin. Un couple* d'élép hants bien
dressés , lancés ft sa suite pour le ramener, airsi
que cela se pratiqua chaque jour aux Inde.»,
revinrent sans y avoir réussi.

Uu peu plus tard , Becktnhàm recevait sa
visite. Lcs forces de la police mobilisées ne
pouvaient l'arrêter. Vers dix heures du soir ,
le télégraphe le signalait ft Coperscopo Road.
Uno escouade de gens montés , dépêchés par
Singer pour l'abattre , n'avait encore pu le
rejoindre. 11 a dû continuer de sévir pendant
toute la nuit.

Quant à Archie , complice de la révolte de
Charlie il était resté ft l 'intérieur du palais de
Cristal , et c'est Ift qu 'il donnait cours & sa
mauvaise humeur. Une colère d'éléphant dan»

un palais d» criitul ! On juge du dégât. Archie
catsa tout.  If en voulait surtout aux statues-
Dacs la grande nef , qui en csl bordée, il n'en
laissa pas une Intacte. A l'une H arrachait une
j imbe , & l'autre un bras. Il saisissait les gla-
diateurs de marbre par le cou et les brisait en
mille miettes «ur ie sol. Quand , enfin arriva
M. Sanger, Charlie, un peu calmé , cessait de
broyer une tête de Venu» ct labourait patiem-
ment avec ses défenses le corps d'une pauvre
naïade de plâtre qu 'il avait arrachée â un
groupe de fontaine.

On put le ramener. Pendant ce lemps , des
messagers dépêchés 4 Londres avalent pu,
mal gré le repos dominicil , trouver quelques-
uns des fusils epéclaux qu 'on vend pourla chasse
a l'éléphant. Charlie avait été enchaîné & un
autre éléphant en attendant les Instruments
de sa mort. Il fallait , en elM, l'abattre — pour
l'exemple et pour le public futur. Il fut déchaîné
et placé <eu ' au centre de l't Qcejoje. Leslireur»,
abrité» derrière de3 barrières , firent un feu de
salve sur lui. La maste vacilla sur lea quatre
piliers qui lui servent de Jambes , fut agitée
d'un long frisson et s'abattit. Ainsi mourut
Charlie, victime d'un moment de co.'ère. Qaant
à Archie, U court encore.

Horrible exécution capitale. ¦-— On
vient de pendre, dans la prison de Jersey City,
(Etats-Unis) un certain James Brown. L'exé-
cution a donné lieu ft une scène terrifiante.

Brc*.ra s'eit avancé vers l'échafaud, la corda
au cou , entouré du bourreau et des tbérifs.
Sur son chemin étaient rangés les membres du
jury qui l'avaient  "condamné et les personnes
admises ft assister ft l'exécution. Le cortège
arrivé ft l'endroit de la pendaison , lc bourreau
a ajuste le nœud coulant ct a lancé Urown dans
le vile.

Mais le nœud s'élait déplacé et, au lieu de se
trou ver derrière l'oreille , 11 élait tous le menton.
La mort de Browu a élé épouvantable. Il est
resté pendu 12 minutes et demie, pendant les-
quulles Je supplicié a'est débattu d'nne façon
atroce. Plusieurs des juré» n'ont pu supporter
la vue de ces secousses horribles et se sont
(S Timon U.

Mf.gli.trat arrêté. — M. Achille Multier,
juge doyen au Tribunal de Lille , et ta lemnie,
ont été arrêtés sous l'incul pation de faux
ayant pour but de s'approprier la fortune du
fils d'un premier mari de .'• : • ¦ Multier. L'affaire
cause un grand émoi ,a UJle.ainsi qu 'ft Paris,
bit l'arrestation a eu lieu.

Brûlés vlf-i . — Dans un incendie , près de
Louvain , le» deux pelit» enranta d' un fermier
onté té  brûlés vif» .

Le même malheur est arrivé au Havre pour
une pauvre vieille dame.

FRIBOURG
Concert. — Non» tenons à rappeler le

concert que donnera demain toir jeudi
C Union instrumentale

C-.lte Ssuôtô a fait tout son possible
poar offrir â ses membres et i tes r.c-m-
b re tx  ami» une aoirée des plut attrayantes
et non» ce donton» pa» qu'un nombreux
auli to 're ne vienne app laudir et encoura-
ger les t (I.Tts de notre dévouée Société de
musique.

Mines dc .1ns. — Mardi aprô» midi a
eu Lea la mite do vin» que l'Etat de Fri-
b)urg a réalités en 1899 dass ses vignes de
Faverges, d Ogcz et d'Epenet.

Pour 10g z (21,450 litre»), les prix oit
é ô pour le blsnc, de .58 .a -71.c ; pour le
roeg» , 41 V» c ; pour le» lie» , 18 •/, c.

Pour l'Bpeice» , le» p r i x  out varié de 50
à 63 centime».

Pour le Faverges (30,830 litre») les prix
oi t  été, poar le blacc de» 51 '/» à 80 c-ict. ,
ponr le rouge, 45 cent., pour les lies 23 %
c intime».

Ee bétail SU IA N O  ut l ' I - ' - ir - o s I t i o i i  d«i
Parla — Le Comité français des éph* lo-
ties i yant maintenu ses ex 'gonces relative
ment â la partici pation du bétail suiise â
l'Exposition univerielle de Pari» en 1900,
let Comités de» Fédérations suitses d'éle-
v?ga da la race tachetée roaga et de la
racs brune , ceux des éleveurs du Simmen-
thal et ceux des éleveurs de la race de
aotitsgae des C3BtoBt des Grisons et da
Valais ont dôc-arô réfuter toute partie pa-
tion â l 'Exposit ion.  Dins ces conditions, le
Conttil  fédéral a autorité eon Département
de l'fgricuHure à décliner une partici pa-
t ion do bé.'ail suisae a l'Exposition aaivtr
•elle de Paris , et à interdire l 'institution ,
sur le territoire suisso, d'une quarantaine
soailaturveili&ucedevétéringiresrracçaie.

Foire-Exposition de Bnlle. — An
sujet du concours de petit  bétail de la
Suisse romande qui anra liea à Bulle let
2 et 3 mai 1900, il est rappelé qae le délai
pendant l e q u e l  les inscriptions peuvent être
reçue» expire le 1" msra.

S>nt admise» au conooors les racei ovine ,
porcine et caprine.

Le» formulaires d ' i n s c r i p t ions  sont i de-
mander au eommitiaire général da con-
cour s, M. Aag. Barra», à Balle.

(Communiqué.)

Cercle catholique de l**i*ll»ourg. —
t" tirage des obligalions du Cercle calholique
e ffectué le 17 décembre 1833 :

Numéros sortis : 9, 18, 5S, 116, 127, 178, 191
21G, 236, 215, M'il, 295.

Les obligations sorties sont payables dès lo
1er mars auprès du caissier du Cercle.

La Commission.

DERRIÈRES DEPECHES
La guerre du Transvaal

Liverpool, 21 février .
On télégraphie de Washington à la

Liverpoo l Post :
Le bruit court à Watbinglon que

l'Allemagne aurait l'intention d'inter-
venir daus la guerre sud-africaine. Elle
en choisirait le moment de façon que la
guerre ne puisse pas durer plus de deux
mois encore. M. H*>y, interviewé, a
déclaré que l'Al lem ag ne n'avait pas
signifié cetle intention aux Etats-Unis.

Londres, 21 février.
Un ordre du War Office invite tous les

an ciens soldats à rejoindre leurs corpe
pour un an ou pour Ja durée de Ja
guerre.

Paria , 21 février.
Le Petit Temps dit que le bruit court

à la Chambre des Communes que les
troup es anglaises ont occupa Colenso ;
les Boers battraient Bellement en retraite.
Lg War Office ignore celte nouvelle.

l.oi-. r i r e .N , 21 février.
Le feldmaréchil Robsrts réclame l'en-

voi d'uno quarantaine d'officiers.

Londres, 21 février.
Les journaux considèrent que la déli-

vran ce de Ladyamilh n'est plus qu'une
question d'heure?.

Londres, 21 février.
Les journaux se préoccupent de la

situation des généraux French et Robert?.

Londres, 21 février.
Oa télégraphe de Buluwayo au Times

qu'un détachement de 400 hommes a at-
taqué dans la mâtinés du 12 un kopja
occupé par les BoB-rs, près de Krokodîls-
pools. I l a été repoussé ct a eu 21 blestés,
dont deux tffijiers.

Londres, 21 février.
On télégraphie de Durban au rimes

quo les Boers du Zou louland te replient
eur He.pmt.k8r et Dun d ee, laissant une
petite garnison à N'kulti.

Chambre des Communes
Londres, 21 février .

Séance du mar li 20. La salle est comble.
M. Thom as , libéral , dépose et développe

un ordre du jour, réclaman t un e enqu ête
complète sur la conspiration contre le
Transvaa l et l'incursion Jameson. Une
enquête minutieuse, comp/èfe, dii-ii, se-
rait dan s l'inté rê t de l a nation, de la
bonne réputation de la Chambre et de
M. Chamberlain lui-mêmp.
"M. Samuel Evans , libéra l , dit qu'il
s'agit de savoir t i  les promoteurs du raid
Jameson usèrent de leur influence pour
empêcher la majorité de la Chambre
de rouvrir l'enquête. M. Chamberlain
s'écrie : « Je ne comprends pas. s* M.
E vans riposte : « Tout ie monde comprend
excepté Chamberlain ». M. Evans de-
mande que M. Chamberlain s'exp l ique
sur lo discours dans lequel il a déclaré
que C-îcil Rhoies n'avait rien fait qui
affectât son honneur.

M. Chamberlain so lève. On lui fait
uno ova tion. Il protesta énergiquement
contre une nouve lle en q u ê te qu'aucun
fait nouveau De justifie, Les documents
publiés par l 'Indépendance belge ont été
refusés par tous les journaux anglais.
L'orateur démontre leur inanité. Ils cons-
tituent uno attaque personnelle pour
l'empêcher de prendre part au règlement
définitif  de l'affaire du Transvaal.

La motion Thomas o*t rejetée par 28G
voix contre 152.

Londres, 21 février.
La Chambre des lords a repoussé une

proposition , combattue par le gouverne-
men t , tendant à mettre  en exécution le
service militaire obligatoire.

Ev.ri» , 21 février.
La maréchale de Mac-Mahon est dôcô-

dôo mardi soir , à onze houres.

Rome, 21 février.
Le ministre du Trésor, répondant à une

question , dit que les recettes des sept
derniers mois ont donné une augmen-
tation de 24 millions par rapport à l'exer-
cice précédent. Il estime que jusqu'à la
fia de l'année il y aura 30 millions d'ex-
cédent. Le bud get suf f i ra  à couvrir Jes
dépenses de la guerre et de la marine.
Répondant à M. Luzzilti , le ministre
relôvo les bonnes conditi ons du Trésor ;
aujourd 'hui , après tous les paiements, il
reste une disponibili té à l'étranger de
20 raillions en or. A propos du programme
financier, le ministre dit que lo gouver-
ne-nent n'augmentera paB les charges de
contribuables ct conclut que l'équilibre
du budget est assuré ; le gouvernemenl
est d'accord pour maintenir cet équilibre.
Li séance est levée.

Ctt.Icatt*>, 21 février.
La misère augraonte aux Indes.

Francfort, 21 février.
Oa télégraphie de Strasbourg â ia Ga-

zelle de Francfort que la Métier Zeitung
dit qu'on considère comme absolument
certain qu'une Faculté de théologie ca-
tholique sera créée à l'Université de
Strasbourg. Le Grand Séminaire de
Strasbourg aérait supprimé.

Paris , 21 février.
Le Sultan a conféré à M*-** Loubet le

grand cordon du Nicham-y-Chefkiat.

Slontreaz, 21 février.
Un violent incendie, dont on ignore la

cause exacte, mais dû, on le suppose, à
un court-circuit , a éclaté, peu apr ès
minuit , dans les dépendances do l'us ine
de la Société électrique Vevey-Montreux.
On a pu se rendre rapidement maître du
feu ;  les dégâts sont cependant très
grands. Toutefois, les machines et les
installations électriques ont été épargnées
et l'exploitation ne souffrira pas de cet
accident.

BULLETEf MÉTÉOROLOGIQUE

Observatoire de l'Ecoie de Pérolles, pria Frlbourf
AJtltude 636»
t jUlOl t lÊTtM 
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Pour la Rédaction : J.-M. SOUSSENS.

NOTRE PLUS DANGEREUX ENNEMI
Le matelut dout nous '>uliliuns l i  letlre , l'a

écliap|>c belle, a boni Ju Churlcmuijiie, U a clé
attaqué par l'ennemi le plus redoutable cl lui-
même va uous racoalcr comment il a pu sc sauver
de dangers plus redoutables que ceux dc la guerre.

Brest (France) lc 10 Juin, 1898.
Messieurs , je me fais un plaisir de vous infor-

mer des excellents résultais que j'ai obtenus ,
grâce à l'emploi dc volre bienfaisante Bmolsion
Scolt .

En 1891 , je fus atteint  d'une grave brbncbile
_ sjpi nécessita ua long

^^SS^̂tt- séjour à l'ii'ipilal et d>-
g ik puis cette époque , je
( souiTrais tous les biveis
jQ ' B de celte affection , deve-

»™ -**»*• . •*•»!• W- uue cbroniiiuc.
« Pf J'élais eu oulre at-
\i . ^*-* 1/ teint d'une anémie lre»
i-SS ĵ^ JT prononcée , je n'avais
¦̂V-'Û'̂ ïte^ 

aucun appétit ; je tous-
y M̂^m^P i. -,'~ sl' 5 eoa . iwci icneui . ;

^.''
¦
yT^-̂ "T—/ - .i i 'ci .iis d'une extrême

g  ̂ f  - ^gjS'SPslblejt'c. ct le mal cm-

\ \ .! -—- -̂ J rW? -'ans qu 'aucun rcuiole
•53 Umm*sw/jggP <?$ . - puisse inellrc un terme

Monsieur EVEM * * "J " ^
S' êes.

Ayant entendu vanter
les vertus de I'Emulsion Scoll , je commençai à en
faire un usage suivi et l'amélioration qui se pro-
duisit dans mon état après quelques jours fut si
évidente uux jeux de lous , que mes officiers
curent la boule de me faire suivre , pendant quel-
que temps , l'emp loi de volre excellente prépa-
ration.

Jc nc lardai pas à cire complètement remis.,
grâce à se» bienfaisants effets , et aujourd'hui , fort
et bien portant, je me fais uo devoir de vous
adresser l'expression de ma bien sincère recon-
naissance. — Signé : Ed. Even , à bord du Charte.
mayne.

Si I'Emulsion Scolt réussit aussi brillamment ,
lorsque lous le» autres remèdes échouent , .c'est
qu 'elle réunit dans une même formule , admira-
blement scientifique , ct sous una forme aussi
agréable à preadre que facile à digérer, l'halte
de foie dc morue, la glycérine, les bvpoulios-
pliitcs dc chaux et dc soudi, c'est-à-dire préci-
sément les agcuis les p lus actifs contre la
dépcrisseuienl , l'amaigrissomcnl , la déchéance
organi que. En uu clin d'oeil , l'Euiulsiou Scott
gucrll les intlauiaialion» locales >!e la gorge ct du
poumon et relève 1a vitali té générale. l'our évllcr
des surprises exigez toujours la véritable Emul-
sion Scolt, avec sur Téli*|uellc : un pécheur par-
lant sur lc <do» une grosse morue î

Echantillon d'essai sera envové franco contre
ou centimes en timbres adressés i : MM . Scolt et
Bowuc Limilcd , Chiasso (Tessin).

SAVON DES PRINCES DV CONGO
Le plus parfumé des savons de toilette. —

3 grands prix, 21 médailles d'or, Uutt concotui

725,0 •§- -f
720,0 §!¦ -f
715,0 E- -§
710,0 =- -=

f
L'office de «eptièms pour le repos de

l'àme do

Monsieur Ernest DE CHOLLET
aura liea i l'église Saint Nicolas, le jeudi
22 février, à 8 V» lieure».

R, i. r».



Achetez un Foulard-Soie!
Demandez les échantillons do nos Soieries Nouveautés dc

printemps et,d'été.
Spécialités : Foulards imprimés, rayés, cadrlllés el

soie écrue poar robes et corsages à partir de 1 fr. 20.
En Suisse, nous vendons seulement directement aux particuliers

ct envoyons à domicile, fk*auco do port les étoffes choisies.

flcliweizer •& C,e, Lucerne
Exportation do Soieries.

Brevet N» 3407

Lo meilleur syslémo qui se construise ; forls cercles ronds, Rrando
mobilité , dents rcinplaçables. .Y» f , 00 kil., Ot» fr. j  .Vo y, 70 kil. ,
7 *. D*. • .Vo 3, 81 kil., OO fr. • K» 1, 100 kil ., iOS fr.

Kouloaux pour champs et prés , cn fer forgé , très solides.
Pompes à purlu insurpassées.
Semoirs à engrais , etc. 475

Demander les prospectus

J. Stalder, atelier mécanique, Oberbourg (Berne)

ATELIER DE SERRURERIE
Le soussigné informe l'honorable public qu'il s'est établi comme

maître-serrurier
RUE DU PROGRèS QUARTIER BEAUREGARD

Il so rocommande pour tous les travaux de san métier. 416
Travail soigné. Prix modérés.

Autr. HOGG.

A LOUER
pour do suite ou 1© 35 juillet

UN BEAU LOGEMENT
do 5 pièces, belle cuisine, nombreuses dépendances.

Jardin, véranda. Situation au soleil. Vue ravissante
Eau et gaz. Chauffage central. Téléphone dans la maison

S'adresser Villa Perco-lVoige, au Gambach. 195

BB Ivrognerie Guerlsou. Bg
Jo puis venir vous annoncer, à ma très grande satisfaction, que

par votre traitement par correspondance, aussi inoffensif qu'efûcace ,
j'ai *Vè complèlcmenl guéri da ma passion pour les boissons alcooli-
ques. Depuis que j'ai tout à fait perdu le gofit de boire, ma santé s'est
notablement améliorée et j ' ai pris bonue mine. La reconnaissance
que j'éprouve pour vous m'engage à publier le présent certificat et
a donner des détails sur ma guérison, à toutes les personnes qui
m en parlent. Le succès do la cure que je viens de lairo se propagera
rapidement et fera du bruit, car j'étais connu pour être un buveur
effréné. Toutes les personnes qui me connaissent, et U y en a beau-
coup, seront étonnées de ma guérison et je ne manquerai pas de
recommander votre procédé partout où j'irai, d'autant plus qu 'il
peut être appliqué à l'insu du malade. Militcerstr. 9i , Zurich lit , le
28 décembre 1897. Albert Werndli. La signature de Alb9rt Werndli
a été légalisée. Par lo syndic, Wolfonsberg, substit ut da préfet.
Adresse  : < Pollellnlou» prlvis, Kirchstrasse , 405 , Glaris. *. mataiBasB

Société coopérative de Fribourg
BOULANGERIE

Messieurs les actionnaires sont avisés qu'ils peuvent retirer le
dividende do leurs actions à la Boulangerie , Grand'Fontaine , No 18,
à partir de cc jour jusqu 'à On avril 1 OOO au plus tard.

Passé ce terme, le dividende reste acquis à la Société. 521-290
Au nom du comité-directeur :

Le secrétaire : Gottrau. Le président : Corboud.

L ancien poste de Bellières
PRES l ' l l i ïMI,--iT-llH.\IS

situé sur le terriloire vaudois , grande et forte construction , devant
être surélevée de deux étages pour la Iransformalion en iiAtel-
pestNlon i on écouterait les offres «le location ou
d'achat par un proneur capable ot sérieux pour que l'aménage-
ment soit fait dans les conditions qui lui conviendraient. Entrée en
jouissance en 1901 ou plus tôt si on le désire. Étant donnée sa position
cn pleine campagne , 100 mèlre» d'altitude , à proximité immédiate
de la joue ville de Chàtel-Saint-Denis , avec sa bolle église, sa
réputation comme station balnéaire , système Kneipp et la construc-
tion trè3 prochaine des lignes de chemiu do fer Vevey-Chàtel ,
Montreux-Chatel , Chafel-Palézleux lui assure , par cela et ces
facilités futures do communication, un grand avenir et un boau
rendement. 529

tviiendieUetnent, on traiterait pour sa vtnlc tel qWil est.
Adresser les offres sous lettre C351, po3to rest. Clarens-Monlreux.
¦«si/ rut »H»rvMd&'WB£.ri,'i«r x WKGGIS

do demoise/les K9\sM*TmwJM JU"*y*m.Sarlela:d.Çuat.-Cantoni
Cours de perfectionnement pour la tangue allemande , la tenue

du  ménage , pour to coi«pe et la coulure et tous Ifs travaux
manuels. Prix de la pension , par année scolaire, -100 f r . Entrée à
volonté. Références de premier ordre. S'adresser à MU'IIAÀS,
nstilulrice. Hcil50Lz 2731

MM. A. Glasson & C"
A FRIBOURG

payent aux dépôts d'espèces :
4 >,'« pour dépôts de 3 à 5 ans.
4 V« » » 1 ct 2 ans.
4 % » remboursables après avertissement de 1 mois.
3 */« en comptes courants. H29F 80

CAISSE HYPOTHÉCAIRE CANTONALE VAUDOISE
dont l'intérêt dn capital-actions de Fr. 12,000,000 est GARANTI PAR L'ÉTAT

EMISSION DE FL 20,000 ,000 EN OBLIGATIO NS
4 °|0 jouissance du 1er mars

AU COURS DE 99 °|0
soi t Fr. 105 par litre de Fr. 500
et » 990 » » ÎOOO

Coupons semestriels d'intérêt payables sur les principales places suisses.
La souscription est ouverte les 22, 23 et 24 février, au siège principal , à Lausanne, chez ses

agents et auprès des maisons de banques suivantes , où sont déposés les prospectus.
FlaMBOl'lU. : Banque cantonale. — Banque de l'Etat de Fribourg. — Weck, j*£by & G'1. — Banque populaire suisse.

LUGANO H6t?- st'Gotliar (1
Magnifique situation , élevée , avec vuo granilo»» sur la ville, le

lac, les montagnes. Maison conforlalilo ot tranquille.  Cuisine cicel
lînte. Prix de passants modérés. Pension depuis 6 fr. Portier â
tous los trains. 411

J. LAXDRY, propriétaire.

LA SUISSE
SOCIÉTÉ

D'ASSURANCES SUR LA W.
Siècc social : LA US ANNE, Rue du Midi, 2

COMPTE 40 JaŒS D'EXISTENCE

T ÇA • fait tous los g.'*nro» d' a-«uranr.e »
JUS ÎM11SS6 de •**¦«¦• tanx en caa de d(cùi -
j  Cl * '*'• *°l*ltOS le» combinaison» de
I Jti NllI^NP r£ctf8  viagère» (Immédiate» , do sur-
LÀU kJUlOOU rie, avccenfréeecjoui isance-Jiff .'rée.)

j  Ci ' 'a'" 'es ¦»M|»s'*0Ce« da do ta t ion»  d'en-
I ii. \lllQQP fants ct le» aiturance» mil i ta i res  de
Ull kJUlOOv capitaux diflérés pour enfanta

T a * *'**' t*es a-ssorancea populaires , 200 à
I ,Q SlIIQQP 2000 franc» , av fc  ou SAINS
litt "011100X5 EXAMEN médical.
T Ci • achète lc» rente» viagère» , lo» usa

Lâ blUSSG {ca 'U et le * ou-ProP»ét«i *

k 

, f.it de» pr*ots "hypotliô-
SllllC-Cû calros sans dôl6ga-
JkjlIlijoC tions, combiné» on noa avec de»

c- : -  t ra ! .*. d'assurances
oflre au public, sans aug-

T «  0..lr.r.K montationdeprimos,
l in iillISSry de 'ï a"urancea Accidentss-ais, Ky».«kj *jv/ coœbiQ(«eg aïcc ,jCa a»»oranee& f-u

cai de décos.

Tarifs avantageux. —Conditions libérales.
Pour prospectus, renseignements et offres de représaniation

dans les localités non pourvues , s'alresser à M. Philipona ,
gref f i e r , à Italie, a|ent général pour le canton de Fribourg.

Oùachète-t-on anx plus bas prix et au mienx?
cbez Hans Hocliuli, zur Waarenhalle, Fahrwaugen

aux prix étonnamment réduits suivants, mais seulement contre
remboursement. No» Fr.
Bottea de travail , prima , ferrées, 40-47 11.50

> amples tiges, prima , double semelle, 40 17 1C.&0
Souliers da «avail, torts , leïiès, 40-47 5 "0

> > cuir génisse, prima, 40 17 G 80
> à lacets, hommes, façon militaire , 40-17 7 UO
» » » uns, » p. dimanohe 40 47 8.fô

Bottines a élastiques, hommes , prima , 40 47 7.00
> > fines , pour dimanche , 40 47 8.90

Souliers garçons , très forts , 30 31 4.-
» > > » 3)30 5.-
» de dames, haut», forrés , 36 M 5.5C
> » > fins, pour dimanche, S-î 42 6 £0
» fillettes , » ferrés , SU 29 3.70
» > » fins, pour dimanche, 26 29 -i ci
> > » » » 30-35 5.e0
» > » ferrés, 30 35 4 70
s enfants, hauts, 18 20 1.00
» » > 20 23 2.P0
» > » à talons, - . 23 25 8.30
> bas, dames, à lacets ou à boucles, 80*4.9 0.50
> » > très fins , à lacets ou à boucles, 30-42 O.Î'O
> » hommes, à lacets ou ù élastiques , 40 47 7.00
> > » très lins, à lacets ou à élastiques, 40 47 8.00

Pantoullcscuir , > 1res fortes , 40-47 5.70
> > dames, très fortes, 33-42 4.70

Chemises de travail , couleur , très solides, I.C5
Pantalous > loutes grandeurs, doublés, 3.50

Prix-courant détaillé franco et gratis par retour du courrier.
DANS IIOCIIULIi z Waarenhalle. Fahrivaniicn lAraovie).

Vente totale de papiers peints
Pour cause de dislocation de mon magasin dans la nouvello cons-

truction de l'IIOtel de la gare, Pilatusstrasse, jc vends, jusqu'au
15 septembre, à des prix excessivement réduits , dss papiers peints
ot bordures. Grand choix en nouveaux produits anglais, allemands
et français. 290

M. Griiter, fils , maison spéciale pour papiers peints
•HJCËKXE, à côte de l'Hôtel Victoria , 2 minutes de la gare.

Adresse ponr correspondances ,: Grûter , Tapetenhandlun* !, Lucerne. .
Envoi d'échantillons Iranco

Vente juridique
L'c.fû :o des poursuilcs do l'ar-

rondissement de la Sarine fera
vendre, 4 sou bureau , le 'i\ do ce
mol*, de» & li., une partdosocces-
siou évaluée à 3000 fr „ uno Oblt-
gallon de 100 fr . de la Banque
de l'Elat do Fribourg et uu Acte
dc Revers 6V,500, portant intérêt
au 4 s,ï % l'an. 528-801

Fribourg, 'e 10 lévrier 1900.
L'olUce de» poiirsuitos :

Alex.  Gendre

Dom estique
On rlat-rclt» pour lo canton

de Vaud. un jeuno liosnnie
«le u n i f i a . i c i * , almar.t l.*s che-
va* *j- . pour soigner deux chevaux
el Mie léger service de maison .

S'adressor BrnsHcrlo dn
Cni-iUii-il , rrllim.1-;-. 131

Très belles pommes aigres
en corbiillcs de Ï5-3Ô ksi. I'rix :
35 oat. le kil. 5Î5

Ustcar \VInln<Oîrrer,
:\ Sïilo.url*.

au itoulevaedticV«Voiles,
pour le 25 juillet , a la maison t n
construction a proximité de
l'Univdrsilé :

deux grands logements
aux 2« olS* ét..compo.' é i  rhacun
do 7 grandes chambre1- , cuisine,
ebambro do bains , buanderie,
séchoir, cave et gsle'a», gaz,
chauffage central , ch- minée a
feu.

Au I" ô'age :

deux logements
de S grandes chambres , cuisine,
chambre de {bains,"cave el gale-
las . buandt-rle ol '(choir.

S'adrosser i M. L^oii Ilcrt-
lliis, architecte, ou au proprié-
taire, SI. Kil. î io ; - ; . *- . Vil a des
aUknn* mil F ?SA
H8G08OiaeBD*S8§O5I80».»)

I Gaufrettes- 4lM55 ï
§ " Rooschiiz ,, !
|le meilleur dessert! î
S f| RooscMz & C", Berne 8
H Se vendenl partoul s
cstinBstsEGfis'iaB'asscooai

Sags-femma ds T' ordro
W DELEC0SSE

Rue Pierre fatio , 10, Genève
Elsds ti Sew. — Eldi es FruM

Soir.s spéciaux pour les mala-
dies des ds mes. 51

Consultations tous les jours.
Correspondance cl pension-

naires.
Télépnou* 11».

Pour causo de rocoise d'au-
berg*", & rendro 47a

l'orchestre automatiqae
du Café du Thédlrc. à Fribourg.

S'adr. ft M. Albert  Hurry,
rue -lu Morat , 200, I-Viboar|g.

Jeune f ille¦̂ i.
de \% an3, do bonne famille au-
trieb., intol ., do bonne volonlé et
sûr*' , sa'-.bani l'alleman-i et l'Haï .,
cherche place daus maUon
particiilièrr* , pour uÙor au mé-
nage , où etl*i aurai i l'ocsasion
d'api>rendre le fiançais.

Offre» sonlé adresser à II.-i U N
Grlincher, E. î i i i l au , sur le
lac de Constance. 480

Â ]  
pour lo 5 avril

rQTlBl ou ft 'a Sainl-
Jacques , un

joli appartement au 3e : 3 pièces,
cuisiue clairo avec eau , gxletas.

S'adressor à Y""- Gnitlf, rue
des Chanoines. Ko 12' . 161

ttWeck-ieby&C1
FRIBOURG

paient sar dépit» d'espècoa :
4\ V« % pour dépit» à 5 an».
I % f ; _ r ià$its i S txaa.
3 */< % pouidépSt» à I onde terma
3 >/s % pour dépit» »n comptes*
i-narnntM.- 2:ii. ',-1-i 2!

Mises publiques
L'oflioa des failliles de la Sa-

rine exposera cu vuite aux
fiidières publiques , lo ctanicdl
24 février, à Z heuics do
l'après-midi, dsvant* le magasin
Besson , su Criblet , 4 Fribourg :
1 jolie voituro à iessorir , avec
a cessoirrs, 5 chars à p^nt ,
2 t ralnrau» , 1 bro-ietle , 1 bache-
paille , 1 caisse à gravier , 'i bas-
culée, 1 élan , 1 utando bilche,
plusieurs datai», cbalne? , efaftW
ietf , etc., ete. B8*!-2D7

A CEDER
pour 14 fr. au lieu de S8 fr., lea
8 volumes , entièrement neuf» ,
d-s œuvres complète» de Sh-.ks-
peare , traduction en frai.'ï-is
par Ualzot . — S'adresser, sous
chiffres H4S00L, à l'agence de
publicité Haasenstein et Vogler ,
Lausanne. 526

UOMAIiVE A LOIEK
à Farvagny-le-Grand

Lundi 2« Kvrii*r, dès 2b .
du jour , à l'auberge de Farva-
gny-le Grand , le soussigné ea po-
sera en locaiioi' , par voio d'en-
chères en mises publique? , pour
le terme de neuf années , avec
entrée en jouissance le 22 fé-
vrier 1901 , son domain*», de la
contenance d'environ 32 poses.
cn prés et champs de touto pre-
mière qualité . Beau logemoa' ,
deux grange.", trois écurie' , re-
mise? , situs au centre du village,

Lcs conditions seront lues
avant les mises. 527-SCO

Pour toua renseignements,
s'adresser au soussigné.

Fnrvagny-le Gran l , 10 février ,
l l i  u i l l e t  A m0 il i t - , nég.

ON CHERCHE A LOUER
i i n n u'i l L i t  i n i e n t

des locaux dans un quartier
bien s-itué de ' Fr.bourp, pour
l'installation de bureaux techni-
ques devant occuper plusieuis
pièces eparnuses et bien éclai-
rées. On cherche aussi, si pos-
sible dans le mème immeuble ,
sinon & Fribourg ou dans lea
environ», un logement de SUO à
finit pièces arec jardin .

Adresseras offres àl'agenco de
publicité laasenstein et Vogler,
Fribourg, sous 11.7.." !¦" . 433

Une bonne sommeliere
cherche place pour de suite.

S'adresser a l'tigeuce du pu-
blicité Haasensta/n ot Voiler. Fri-
bourg, sou» H599F. 476

isaont

Ê -̂ ^̂ laBBaBnataaBSaB

«nffi3a«na*a,fl*Jaat»li«mgaa-|aT>a1»»»»
SALON DE (JtHI'l l JUl î

Rue de Lausanne, 21
So recommande, 382

Schaffenberger', coiffeur
gggggfggwwwgy

APPRENTI
La lîa iniur populaire

suisse, à Fribonrg:,
cherche comme apprenti un jeune
homme î n I i U ï^ c i i i  et se-
rieu.v, ayant reçu une bonne
éducation et possédant une écri-
ture convenable. ' 621

S'adresser , par écrit , à
LA DIRECTION.

Usi h ô t e l  «le Fribourg
cherche un

portier
intelligent , honnête et connais-
sant les deux langues.

Engagement i l'année.?
S'ad resser, par écrit , à l'agence

de publicité Haasenstein. et Vo-
gler , Fribourg, sous H666F, m
indi quant  les références. fiffl

Géomètres
Dans sut bureau du canlon

ii Vaud , onrecevrait plusieurs
géomètres au courant des levers
sur le terrain. Indiquer àg* el
prétentions. Offres sous chiffres
G1796L, 1 l'agence de publicité
Uaasenstein et Vogler, Lau*
saune . " 513

On demande un très bon

COCHER
pouvant faire uu petit train A *
campagne; parfaitement sobre ;
pour le i«* mars. — S'adresser,
Sar lettres ,-avec certificats, â

Im» Borel, à l'Eglantlne,
."ilor-jes, Vaud. 514

Révocation il mises
La vente do bois de la com-

mune d'Autigny, annoncée pour
le 22 conrant, n'aura paa
liea.

Auligny, le 17 février 1900.
513-295 Par ordre :

Secrétar/'a! communal.

Un ife-Yaclier
est demandé pour lout de suile.
Ioutilo do se présenter sans d'ex*
cellents certificats. Fort gage.

S'adresser il BI. Charles
Geissmann, à Fribourg. 407

SÎÏ0IUIE11
Parfumé, Antiseftiqae ,>><aui »uk:

ffltlfLPUU
!Lo 

Seul réel lement prCparC ¦
par des Relig ieux. !¦

Trftt rwhffçli * pour la Toilette. l i r a
Rougeurs, la BUfltlti Cerçuree.eic! H
ïe»»i.rtSa*K!nineV'.eEtï»art.,fenpiv;*i\,t» ¦¦ i

au concessionnaire géoéral pour
la Suisse romande

IV3C Demaurex
Article de chirurgie et d'hy-

giène.
Place de la Fuslerie, 10, Genève.

En vente chez les princi paux
pharmaciona , droguistes, coif-
feurs , etc. 415

A LOUER
plusieurs appartements.

S'adresser au magasin De-
Inquls, rue de Romont. 302

Bains au Boulevard
BAINS CU.V13DS

Mercredi. Jeudi. Samedi.


